MON NOM EST PEARSON (1857 - 1936)

« J’espère que vous vous épanouirez en probabilités ». Lettre d’EDGEWORTH à PEARSON, 1893.

Après des études de Mathématiques à Cambridge et d’Histoire et de Philosophie en Allemagne, Karl PEARSON est d’abord nommé professeur de Mathématiques appliquées à Londres. Il enseigna, en particulier, la géométrie des statistiques et les méthodes graphiques en statistique. En 1892, il publie « La grammaire des sciences », puis, en 1911, il est nommé professeur d’Eugénique*.

L’œuvre en statistique de Karl PEARSON est immense, il n’est pas question d’être exhaustif mais plutôt de montrer, au travers de quelques exemples, ses contributions au développement de la statistique ainsi que ses rapports avec ses contemporains.

En 1892, il commence à travailler avec des données du biologiste WELDON (des mesures sur des crabes et des crevettes) observant de fortes dissymétries, il cherche une représentation mathématique et, dans l’article publié, en 1894, il propose la méthode des moments pour construire des estimateurs (cette méthode tire son nom du fait qu’elle consiste à égaler les moments « empirique » et les moments « théoriques »). C’est aussi à cette époque (1893) que PEARSON introduit le terme « standart déviation » et la notation .

En 1894, il introduit l’expression de «  loi normale » pour remplacer les termes de « courbe en cloche », « courbe de GAUSS » ou « courbe de possibilités ».

En 1900, il propose d’utiliser le test de Khideux ; cette date est importante car depuis ces travaux, l’usage de tests devient systématique pour éprouver des hypothèses. L’objet de cet article était de mettre au point une méthode pour mesurer le degré d’adéquation entre des valeurs observées et des valeurs obtenues par un modèle théorique. Pour la petite histoire, PEARSON a lancé et fait lancer des dés, mais c’est WELDON qui, dans la littérature, en a la paternité.

Ce test fera l’objet (et fait encore l’objet) de nombreuses polémiques par exemple sur le nombre de degrés de liberté. Une vive polémique l’opposa à son collègue (et ancien étudiant) YULE. <pour PEARSON, si on étudie deux caractères sur une population, les distributions « mères » sont supposées normales. Pour YULE, on trie une population en « classes d’équivalence » clairement discontinues (sexe, mort/vivant, ...). D’un côté continuité et normalité, de l’autre classe d’équivalence et donc discontinuité. Autant dire que les querelles furent rudes. (NDR : elles le sont encore !)

Parmi les travaux de PEARSON, il faut citer son importante contribution aux notions de régression et corrélation.

Au début du dix-neuvième siècle, Carl Friedrich GAUSS et LEGENDRE publient la méthode des moindres carrés. Vers 1810, GAUSS LEGENDRE et LAPLACE établissent des « liens entre cette méthode et les probabilités » et en particulier la loi normale. Il semblerait que GAUSS ait compris que la réussite de la méthode des moindres carrés soit due pour une grande part à la normalité des "erreurs".

Pour la petite histoire, lorsqu’en 1808, DELAMBRE informe l’empereur NAPOLEON des progrès en Mathématiques depuis la révolution, il présente, dans un excès d’optimisme, cette méthode comme destinée à « rendre nulle la somme des carrés des erreurs ». NAPOLEON en rigolait encore à Sainte Hélène !

N’oublions pas que si, pour beaucoup, cette méthode est devenue un procédé purement mécanique destiné à fournir des coefficients, l’idée de départ était de fournir une méthode simple à comprendre et à appliquer afin de résoudre des problèmes d’Astronomie et de géodésie. Un physicien la comprenait bien, car on minimise une inertie.

La notion de corrélation (ou co-relation comme l’écrivait GALTON) tarde à se préciser. Des nombreux travaux sont entrepris. EDGEWORTH est un des premiers à comprendre que les valeurs, fournies par la méthode des moindres carrés, sont des estimations ; mais des estimations de quoi ?

En 1896, PEARSON s’intéresse à la corrélation. Son premier article consiste à, d’une part faire le point sur les différents résultats connus, d’autre part répondre à la question « quelles sont les hypothèses qui sont sous-jacentes ? ». Que signifie l’affirmation : « c’est la méthode des moindres carrés qui fournit les meilleurs estimateurs de a et b (dans Y = aX + b) » ; meilleurs dans quel sens ? Pour terminer sur ces notions, citons un résultat du à PEARSON :

En 1906, il accueille GOSSET (alias STUDENT)dans son laboratoire.

En 1911, il fut une des fondateurs, avec en particulier GALTON et WELDON, de la revue Biométrika. Revue dont il fut le directeur jusqu’à sa mort en 1936.

Avant PEARSON, on peut dire que l’étude des probabilités et des statistiques était le fait d’individus isolés. PEARSON a su constituer des équipes. Lorsqu’il prend sa retraite, en 1933, son laboratoire donne naissance à trois laboratoires : un de statistiques appliquées dirigé par son fils Egon PEARSON, un d’eugénique, dirigé par RA FISHER, et un de génétique, dirigé par HALDANE.

De grandes querelles l’ont opposé à ses contemporains parmi lesquels on peut citer FISHER, YULE mais aussi l’économiste KEYNES.

Histoire d’en rire, en 1895, WELDON, dans une lettre à GALTON, écrit : « Quand il émerge de son nuage de symboles mathématiques, PEARSON me semble raisonner de façon branlante, et ne pas prendre soin de comprendre ses données [...]Si je ne lui fais pas confiance comme un penseur clair, puis je lui accorder implicitement cette confiance quand il se cache derrière une table de fonction gamma. [...] J’ai très peur des mathématiciens sans formation expérimentale. Regardez PEARSON. »

Ce texte est encore d’actualité, il suffit d’observer, autour de nous, les querelles entre « probabilistes » et « statisticiens de terrain ». Le plus étonnant, c’est que GALTON n’hésitait pas à recommander à certaines revues la publication d’articles de PEARSON, en précisant qu’il n’était pas capable de comprendre les démonstrations.

Pour beaucoup, les statistiques ne sont pas considérées comme partie intégrante des Mathématiques ; « on ne démontre rien ». On lit aussi «...la démonstration dépasse le cadre de cet ouvrage... »...

Dans [1], on peut lire que PEARSON « a pu établir que les fonctions de densité de probabilité de la plupart des distributions rencontrées sont des solutions de l’équation différentielle :




Si l’on veut, on peut commencer par étudier le cas où toutes les constantes sont nulles sauf b0 qui vaut -1 (normal non !).

Appel aux lecteurs, quelle est l’origine de cette équation différentielle ?
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* Extrait de « Le petit Larousse illustré 1995 » : eugénisme (ou eugénique) (eu bien et gennän engendrer) . Ensemble des méthodes qui visent à améliorer le patrimoine génétique de groupes humains, en limitant la reproduction des individus porteurs de caractères jugés défavorables ou en encourageant celle des individus porteurs de caractères jugés favorables. Théorie qui préconise de telles méthodes. (l’eugénisme, qui implique un jugement de valeur du patrimoine génétique des individus, à partir d’un petit nombre de caractères physiques ou mentaux, a donné lieu à des formes graves de discrimination et de répression, particulièrement dans l’Allemagne nazie).
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